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Vers la fierté Anishnabe : expérience d'enseignement immersive et collaborative dans la 
communauté du Lac Simon 
 

Un projet d’innovation pédagogique présenté par Stéphane Grenier, professeur à l’École de travail social de l’Université du Québec en 
Abitibi-Témiscamingue (UQAT) 
 

CONTEXTE DU PROJET  LES INTENTIONS PÉDAGOGIQUES 
Les travaux de la Commission Vérité et 

Réconciliation (2015) et de la Commission Viens 

(2019) ont souligné des manquements flagrants, 

voire une violence systémique envers les 

peuples autochtones, de la part des institutions 

au sein desquelles les travailleuses et travailleurs 

sociaux sont appelés à œuvrer. La genèse du 

projet d’innovation pédagogique provient de la 

volonté de faire une place prépondérante aux 

savoirs holistiques dans la formation des 

travailleurs sociaux, afin que ceux-ci puissent 

développer des compétences culturellement 

responsables. Faire une place aux savoirs 

holistiques autochtones implique de laisser une 

place à leurs connaissances traditionnelles et à 

les reconnaître comme complémentaires aux 

connaissances traditionnellement enseignées en 

travail social. Cette volonté répond à une 

nécessité réelle de préparer les travailleuses et 

travailleurs sociaux à intervenir de façon 

sécuritaire auprès des populations autochtones, 

leur permettant ainsi de contribuer à l’effort de 

réconciliation qui anime aujourd’hui la profession 

et à devenir des alliés des communautés 

autochtones. 

 

Le projet de formation immersive dans la 

communauté du Lac Simon visait à répondre à 

l'appel à l'action 23 de la Commission d'enquête, 

soit d'inclure, en collaboration avec les autorités 

autochtones, un volet sur les Premières Nations 

du Québec dans le parcours universitaire menant 

à une pratique en travail social. Pour ce faire, un 

cours de trois crédits (Intervention sociale auprès 

des petits groupes II) s'est donné en 

collaboration avec trois co-enseignants 

autochtones à l'extérieur des locaux de l'UQAT.  

Le projet misait sur une véritable participation 

des étudiantes et étudiants dans leurs 

apprentissages par une pédagogie du lieu 

(Campeau, 2021) et de l’expérience. Pour 

Campeau (2021), « trois principes déterminent 

essentiellement la pédagogie du lieu : le corps 

comme instrument de lecture, le narratif, qui 

relate l’expérience et qui en donne le sens, et la 

zone de contact (Somerville et al., 2011). Cette 

dernière réfère aux caractéristiques d’un lieu en 

tant qu’espace à la confluence des différentes 

interprétations culturelles et des autres 

significations qu’un lieu pourrait avoir pour un 

individu ou une société ». 
 

 1. Faire reconnaître que la profession du travail social a contribué et contribue encore à l’oppression des peuples 

autochtones; 

2. Faire connaître et reconnaître les souffrances subies par les peuples autochtones, dont les conséquences perdurent à 

l’heure actuelle; 

3. Sensibiliser une cohorte d’étudiantes et d’étudiants en travail social à la culture traditionnelle et au savoir-faire du peuple 

Anishnabe; 

4. Initier les personnes étudiantes aux méthodes holistiques de guérison; 

5. Réduire la méconnaissance des réalités objectives et matérielles de la vie dans les communautés autochtones; 

6. Aider les étudiants et les étudiantes à adopter une approche culturellement sécurisante lorsqu’ils travaillent avec des 

personnes autochtones. 

 

LES MOYENS DÉPLOYÉS 

Le cours s’est déroulé à l’automne 2021 en six journées complètes d’immersion. 

Les enseignements ont eu lieu à l’extérieur, dans une « lodge » ou dans une 

tente de prospecteur (voir photo de gauche). Au total, c’est plus de 67 heures 

de cours que les étudiantes et étudiants ont vécues. 

 

Les cours débutaient au 

campus de l’UQAT. 

L’enseignant présentait une 

activité brise-glace et une 

introduction à l’intervention de groupe qui serait vue dans la journée. Par 

la suite le cours se déplaçait dans la communauté du Lac Simon. 

L’expérience a été déstabilisante pour certaines étudiantes et étudiants 

qui se retrouvaient donc à l’extérieur d’un lieu « maitrisé » (la salle 

universitaire) dans une communauté inconnue et qui ne partage pas du 

tout les mêmes codes culturels.  

 

Chaque cours s’articulait autour d’une thématique et d’une cérémonie ou pratique qui lui était associée (par exemple : 

cercle de partage ou tente de sudation). Les Anishnabes accordent de l’importance au ressenti des personnes par 

rapport à ce qui leur est proposé. À chaque début et fin de cours, les étudiantes avaient donc leur moment de parole où 

elles pouvaient exprimer ce qu’elles avaient en tête concernant les enseignements vécus ou à venir. Le déroulement 

d’une journée variait en fonction des disponibilités des personnes invitées ou des activités réalisées. Des lectures 

complémentaires portant sur les approches holistiques et l’intervention de groupe permettaient de consolider le volet 

théorique (dynamiques de groupe, plan d’intervention, éthique et tenue de dossiers) du cours. Les travaux écrits réalisés 

par les étudiantes (journal de bord) ont permis d’effectuer un suivi et un retour réflexif sur leurs apprentissages et 

d’ajuster l’enseignement en conséquence. 
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LES IMPACTS SUR LES APPRENTISSAGES DES ÉTUDIANTES ET ÉTUDIANTS  
Pour les étudiantes et étudiants, l’expérience pédagogique a été très différente de celle d’un cours classique d’université. L’immersion en milieu autochtone et le mode 

d’enseignement participatif leur a permis d’effectuer des apprentissages non limités à la sphère de la connaissance, mais plutôt de nature holistique, touchant à la fois les 

dimensions mentale, émotionnelle, physique et spirituelle. Les étudiantes et étudiants ont vécu concrètement leur apprentissage en réalisant des actions qui leur permettaient 

d’approfondir l’apprentissage, mais aussi de le connecter à toutes les dimensions holistiques. 

 

Si au départ, plusieurs étudiantes et étudiants étaient craintives  ou mal à l’aise avec la dimension émotionnelle et spirituelle, le temps de l’expérience a quand même permis à 

celles-ci  d’appréhender une autre dimension trop souvent oubliée en intervention. L’évolution des journaux de bord traduit bien cette progression dans la façon anishnabe 

d’entrevoir le monde en prenant en compte la spiritualité et le caractère émotionnel des relations. 

 

Au terme de l’expérience, c’est l’ensemble des étudiantes et étudiants qui a enrichi ses compétences culturelles comme le montre cette citation du travail final d’une étudiante :  

« Cette expérience dans la communauté nous a transformés. Nous n’avons plus les mêmes habiletés et connaissances qu’au début de la session. Cette expérience nous a 

ouverts sur un autre mode de vie et une autre culture. Elle nous a aussi permis d’ouvrir notre esprit et de sortir de notre zone de confort ainsi que de découvrir une autre limite. Ce 

projet est un pas vers la décolonisation et la réconciliation entre les peuples. Cette expérience enrichissante a été empreinte de respect, de partage, de confiance et d’échange. Je 

recommande à tous et à toutes d’avoir ce précieux cadeau. » 

 

LES IMPACTS SUR LES PRATIQUES D’ENSEIGNEMENT 
La formation des travailleuses et travailleurs sociaux a un rôle important à jouer dans la décolonisation du travail social. Cet effort passe par une sensibilisation des étudiantes et 

étudiants aux réalités autochtones. Le partenariat avec des organisations et des personnes autochtones dans de telles initiatives d’enseignement a une importante valeur ajoutée. 

D’une part, cette démarche permet d’assurer une approche décolonisatrice, par la valorisation des savoirs traditionnels autochtones. D’autre part, comme l’a démontré 

l’expérience, la rencontre culturelle est un élément clé pour toucher les étudiantes et étudiants, non pas seulement dans leurs connaissances professionnelles, mais à un niveau 

plus personnel. Les témoignages des étudiantes et étudiants à l’issue de l’expérience tendent à démontrer que cet enseignement en profondeur est à même de modifier le rapport 

des futurs travailleurs et travailleuses sociales aux peuples autochtones et aux cultures autochtones, ouvrant ainsi la voie à leur engagement futur en tant qu’alliées. 

 

En tant qu’enseignant, cette expérience pédagogique a changé radicalement ma façon de construire mes cours. Les enseignements magistraux ne font plus partie de ma pratique 

d’enseignement. Je privilégie toujours la construction d’un cours à partir d’un projet à réaliser avec les étudiants et étudiantes. J’essaye de faire en sorte qu’ils réalisent des 

apprentissages théoriques et pratiques par la réalisation d’une tâche. Je prends toujours en compte leurs besoins d’apprentissages et aussi ce que ces étudiants et étudiantes 

vivent lors de ces apprentissages. L’aspect émotionnel doit être considéré dans l’enseignement, selon moi. 

 

La pédagogie du lieu est aussi significative dans cette expérience. Woodhouse et Knapp (2000) établissent cinq caractéristiques de la pédagogie du lieu :  

1) Elle émerge des attributs particuliers d’un milieu; dans notre cas la communauté de Lac Simon.  

2) Elle est interdisciplinaire de nature; dans notre cas elle était même transculturelle.  

3) Elle est expérientielle.  

4) Elle reflète une philosophie de l’éducation plus large qu’apprendre pour performer.  

5) Elle connecte le milieu, le soi et la communauté.  

 

Les étudiants et étudiantes ont bien compris cette pédagogie. Ils et elles ont souhaité faire plus d’apprentissages en réalisant des choses. Ils ont aimé participer à toutes les 

activités comme le « sapinage de la lodge » (activité qui consiste à installer un tapis de sapin au fond de la lodge pour plus de confort). Plusieurs ont noté que les apprentissages 

ne s’arrêtaient pas lors de ces moments, mais qu’ils s’intensifiaient dans l’action et se poursuivaient même au retour à la maison. Ainsi, on peut dire que l’action ou le fait de vivre 

le moment présent favorise les apprentissages par rapport aux occasions d’apprendre de manière plus traditionnelle, par exemple, en salle de classe. Selon un des co-

enseignants autochtones, être assis dans une classe d’université était comme être « en dehors du monde ». D’ailleurs, la pédagogie du lieu conteste également le rôle de la 

classe comme lieu exclusif d’apprentissage. 
 

DES CONSEILS OU DES RÉFLEXIONS À PARTAGER… 
• Privilégiez une pédagogie du lieu. Ne restez pas en classe « hors du monde » : l’expérience pratique ou la réalisation d’activités sur le terrain aide les étudiants et étudiantes à 

mieux intégrer les connaissances. 

• Faites confiance aux partenaires, dans notre cas ce sont les membres de la communauté du Lac Simon et nos co-enseignants autochtones, pour vous accompagner dans 

l’expérience : ultimement, les partenaires souhaitent transmettre le meilleur d’eux-mêmes à vos étudiants et étudiantes. Ils sont une plus-value incroyable et leur apport est 

inestimable.  

• Ne craignez pas le temps et soyez souple avec celui-ci : faire un apprentissage nécessite temps et effort. Parfois, ça prend plus de temps, d’autres fois moins. Ça ne sert à rien 

de respecter à la lettre le temps de « classe ». 
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